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OUVRIER REGARDE T 
Ouvrier socialiste, ceci est pour toi... 
Voici plus do vingt ans que les ennemis 

du Prêtre, Emile Moreau et les autres, te 
disent : « "Vote pour nous : nous ferons ton 
bonheur; haïs et méprise le Prêtre : il est ton 
ennemi. » 

Et, après vingt ans, tu reconnais toi-même 
que tu es un peu plus malheureux qu'en 
1870. J'entendais même, vendredi, à l'hôtel 
de ville de Roubaix, un de tes délégués pro- 
clamer que 1789 —* cette Révolution bour- 
geoise — t'avait rivé" des chaines au lieu de 
t'affranchir. 

Ouvrier, tu as raison de penser ainsi. 
Depuis cent ans, on a fait, en France, un 

ensemble de lois et de mœurs, un régime so- 
cial et économique qui rendent le sort des 
petits beaucoup plus dur qu'il ne l'était avant 
la Révolution. 

On a réussi à tourner contre l'ouvrier, con- 
tre ses intérêts, jusqu'aux droits politiques 
qu'on a été obligé de lui concéder : le suffrage 
universel a sanctionné toutes les erreurs 
dont la masse souffre et se plaint aujourd'hui. 
Depuis vingt ans surtout, on a dupé l'ouvrier 
avecplus d'habileté, mais aussi avec plus 
d'impudence qu'on ne l'avait jamais dupé. 
On s'est servi de cette grande et noble idée 
qu'on appelle la République pour mettre en 
exploitation jusqu'à l'amour de l'ouvrier 
pour le Droit et pour la Liberté. 

On l'a ameuté contre l'Eglise, sa mère par 
son baptême, parce qu'on espérait qu'en lui 
faisan t manger du curé, il oublierait de man- 
ger du bourgeois opportuniste. Le parti qui 
se confond avec le ponvnir n'a rien négligé 
pour cela : il s'est servi «'c ]a presse, de l'en- 
seignement public, de ses fonctionnaires, de 
ses magistrats, de la Loi elle-même. Sa poli- 
tique n'a été ni une politique nationale, ni 
une politique républicaine; elle a été une po- 
litique anti-catholique. Il a tout permis,mê- 
me les attaques les plus abominables contre 
la Société, pourvu qu'on y mêlât des attaques 
contre le Prêtre et contre Dieu. 

Mais voici que l'ouvrier se fâche et qu'avec 
une irréprochable logique, il répète ce mot 
qui retentissait, la semaine dernière, en 
pleine réunion publique à Roubaix : « Puis- 
que nous n'avons plus le Ciel, nous voulons 
la Terre ! » 

, .11 lp dit jusqu'Ici avec calme et -modération 
d ans les villes comme, à Roubaix et à Tour- 
coing où un vieux levain d'enseignementchré- 
tien rend l'ouvrier—même socialiste—plus 
sage et plus modéré qu'ailleurs; mais, par- 
fois, il s'emporte comme à Fourmies; il se 
révolté et les représentants du gouverne- 
ment en arrivent — un peu trop prompte- 
ment peut-être — à faire tirer, sur lui à 
coups de fusil. 

Est-cedonccelaquevousaviez promis, gens 
du gouvernement, à ces ouvriers socialistes 
qui se sont livrés à vous corps et àme, qui 
vous ont obéi en tout, que vous avez con- 
seillés, que vous avez guidés, qui vous ont 
hissés au pouvoir les uns après les autres, 
opportunistes et radicaux ? 

Je sais bien que les malheureux de Four- 
mies s'étaient mis dans leur tort; ils avaient 
voulu porter atteinte à la liberté de ceux de 
leurs camarades désireux de travailler ; ils 
avaient frappé et blessé des gendarmes et un 
officier ; ils avaient résisté à l'autorité léga- 
le; mais à qui la faute si l'ouvrier ne sait 
plus où est la Justice et la Vérité^si ce n'est 
à ceux-là qui lui ont prêché la négation de 
Dieu, seule source et seul principe de toute 
Justice et de toute Vérité ? 

Mais — ô leçon admirable ! leçon provi- 
dentielle! -*- tandis que des catastrophes 
comme celle de Fourmies apparaissent com- 
me la conséquence logique et" inévitable de 
tout ce que lé gouvernement et les amis du 
gouvernement ont fait, et laissé faire dans 
l'ordre moral; tandis qu'ils sont amenés par 
leurs propres erreurs 4 essayer pour la pre- 
mière fois le fusil Lebel contre des Fran- 
çais, ce sont des prêtres, c'est le doyen de 
Fourmies, ce sont ses vicaires qui s'en vont, 
à travers la fusillade, s'interposer entre lés 
soldats et les ouvriers. 

Ouvrier socialiste, réfléchis bien sur ceci. 
, As-tu jamais vu un   orateur ou un écrivain 

socialiste   faire   pour   les  ouvriers ce  que 
viennent de faire ces « cléricaux » ? 

Eh bien I le Prêtre, le voilà ! Ce qu'a fait, 
en juin 1848, l'Archevêque de Paris sur la 
Barricade du faubourg Saint-Antoine, les 
prêtres de Fourmies l'ont accompli sponta- 
nément. Et dis-toi bien qu'ils sont ainsi, en 
France, des milliers et des milliers prêts à 
agir de même. 

Le Catholicisme, le voilà en action ! 
L'Eglise,   la voilà dans   sa  Foi et dans 

l'application de sa Doctrine. 
Pendant qu'à Roubaix et ailleurs, Emile 

Moreau, Carette et les autres te parlaient de 
leurs théories, les prêtres de Fourmies met- 
taient leurs principes en pratique. 

Ouvrier, regarde, compare et demande à 
ton cœur et à ta conscience où sont tes amis. 

qu'il nous adresse. Rien ne saurait en exprimer le 
caractère navrant et désolé : 

La physionomie de la ville 
Fourmies, 2 mai. — Ea arrivant à Fournies, on 

est frappé d'abord par la quantité de tioupes que la 
ville contient. On peut dire que, d'un bout à l'autre, 
elle est occupée m litairement. On ne peut faire un pas 
>saa s .-en centrer des soldats. 

Quand je suis arr.vé ce matin à 7 heure*, la ville 
présentait déjà une grande animation, mais une ani- 
mation morne et qui fait peine. Tous les habitants 
sont dehors ; des groupes fie forment sur les trottoirs 
commeotast violemment les déplorables événements 
de la veille. 

La cunos té publique est surtout tenue en éveil par 
le transport des cadavres qu'on enlève du presbytère 
pour les reconduire à leur ilomicile. 

A peine avais-jefais une cinquantaine de pas dans 
la ville que je me heurte à un de ee« funèbres trans- 
ports que l'on effectue sur une civière à cla re-voie. 
Le corps est étendu recouvert d'un drap bl .ne ; dt-ux 
hommes le portent; quelques parents l'accompagnent 
en pleurant et ce spectacle rav.vj les colères et les 
imprécations de la foule. 

LE THÉÂTRE DU DRAME 
Je me rends aussitôt à la place de la Mairie, où s'est 

déroulé le drame sinistre. Je ne puis me défendre 
d'une poignante émotion devant ce théâtre qui porte 
encore les traces d'une lutte affreuse. 

Toute la place est  garnie   de   troupes ;   le sol  est 
jonché de cailloux, de briques, qui ont été lancés sur i 
la troupe, tandis que les maisons qui    f <n> fv<»   k   i.» \ 
mairie sont criblées de trous faits par les balles. 
.  C'est le fusil Lebel qui a   fonctionné hier   et  cette 
arme a fait ses premières  preuves   non  contre  l'en- 
nemi, mais contre des Français,et.ee qui fstpeut-ôtre 
encore plus   déplorable, contre  des   femmes   et des 
enfants. 

Ou a pu se rendre compte, — et je demande pardon 
à mes lecteurs de cette digression — de la puissance 
terrible du fusil Lebel. Dans les briques, 1- s armes 
ont fa t des trous a'une grande profondeur; plusieurs 
sont même à peu près perforées. Les portes des mai- 
sons sont percées de part en part. A traver < les vitres 
on aperçoit un petit trou rond,seule trace du passage 
de la balle qui est allée Be perdre dans les boiseries 
ou les murailles intérieures, quand elle n'a pas frappé 
mortellement des gens inoffensifs qui se trouvaient 
dans les musons. 

Sur le sol de la rue, on voit encore de grandes fla- 
ques de sang mêlé a la boue. Jusqu'à midi, on a pu 
voir dans un ruisseaa la moitié de la cerv> lie d'une 
femme qui a eu le cr&ne fracassé; l'autre moitié est 
encore collée contre le mur à quatre mètres plus 
loin. 

AU PRESBYTÈRE 
Je me rends au presbytère où sont encore deux 

cadavres, l'uo, celui de la femme dont je viens de 
voir la cervelie pantelante sur le sol, l'autre celui 
-run bel enfant de onze ans qui était venu voir les 

qui a payé de sa vie son  innocente   cuno- 

Ees morts 
Les morts se divisent aiusi . Uae femme, deux 

hommes, deux jeunes filles, trois jeunes gens, un 
enfant. 

Plusieurs des blessés sont d-ns un état as<=ez grave 
et l'on craint que plusieurs ne survivent pas. Vous 
voyez donc que les chffres donnés par le préfet et le 
gouvernement ne sont pas exacts. 

Vo:ci, du reste, les noms des victimes: Giloleau, 
âgé de 20 ans ; Camille Latour, 50 ans ; Gustave Pes- 
tiaux, 14 ans ; Rtaile Cornaille, 11 ar-s ; Féline Pen- 
nelier. 17 ans ; la femme Ségaux ; Lou se Hublet, 17 
ans ; Ernestine D ot, 17 ans ; une autre dont nous 
ignorons le nom. 

L'INTERVENTION DU CLERGÉ _ 
Au moment où la fu*dlade commença, un incident 

des p'us éino, vanta s* produisit. Le-premier coup 
était à peine tiré que la porte du presbytôro s'ouvrit 
soudain. 

LiS curé de Fourmies, M. l'abbé Marger'c, et ses 
de ix vicaires, ai risque l'être tué3 eux-mêmes se prô- 
cip tèrent entre 'es soldats et la foule en suppliant 
d'arrêter  le fou. 

La voix de ces prêtres courageux fut entendue. Ins- 
tinctivement les fusils s'abaissèrent pendant que l'or- 
dre de cesser le feu était do né, et, tandis que la foule 
effrayée se retirait en jetant encord des cailloux, les 
prêtres se portèrent au secours des malheureux bles- 
sés. Quelques mourants purent recevoir l'absolution 
in extremis. 

La conduite du clergé de Fourmies est l'objet d'une 
admiration unanime. Son dévouement est vanté 
également dans tous les camps. 

LES MESURES D'ORDRE 
Ce matin, les troupes continuent à arriver. Le pro- 

cureur de la république- le procureur général, le 
préfet sont ici. 

Les esprits sont encore fort surexcités. Malgré une 
pluie battante, la foule ne quitte pas la rue. On craint 
de nouveaux désordres pour ce soir. 

a'abord par des chants boulangistes; très-nourris ; 
puis était venu le chant des 8 heures, et enfin je ne 
sa s quels couplets sur la personnalité du rcara, M. 
Bermers, qui se terminaient par ces mots : « C'est sa 
tête qu'il nous faut », vociférés sur un ton effrayant; 
les patrouilles circulent, les cabarets se ferment, la 
pluie tombe, tout s'est un peu calmé. 

A l'heure où je vous télégraphie, l'ordre est relatif; 
on ne dormira pas tranquille, car les télégrammes 
be'ges annoncent qu'une assez grands quantité de 
dynamite vient d'être iatroduite eu France, à destina- 
tion probable de Fourmies. 

Le kaaire, À l'instigation du préfet, ayant renoncé à 
donner sa dém-ssioo, va probablement avoir la main 
forcée* car cinq conseillers municipaux viennent de se 
i étirer. 

soldats et 
site. 

Dans la chambre mortuaire, de îx r«i gleusej KO .H 
'ea pr.ères. 

Je pénètre ensuite dans les difFéreute.s in:i:s:r.îs c*e 
la place. Ce ne sont partout que des tracer de sang 
qui indiquent l'endroit où les blessés ont été trans- 
portés d'abord, horribles vestiges d'- ne lutte fratri- 
cide d'autant pus affreuse qu'on affirme que, parmi 
les soldats qu ont été contraints de tirer hier, plu 
s ours étaient de Fourmies »<t que l'un d'ei;x, r^pète- 
t-on de toutes parts,   a    appris ce matin   que sa mère 
était au nombre des victimes. 

La. situation  ù,   Fourmies 
Je ne veux revenir sur les détails que notre corres- 

pondant vous a envoyés vendredi soir, que pour 'es 
préî'ser et les compléter; car le désastre a été plus 
grand qu'on avait cru d'abord. 

R en ne faisait prévoir ce qui s'est pas«é. Les con- 
férences socialistes qui avaient été faites à Fourmies 
depuis une quinzaine de jours n'avaient pas dépassé 
la mesure habituelle de ces sortes de  conférences. 

On y avait prêché la manifestation du 1er mai, tout 
en recommandant le calme le plu».absolu. La popu- 
lation semblait disposée à suivre ces consels et à 
faire du 1er mai une sorte de ducasee populaire. 
« Les bourgeois nous font chômer pour leur fête du 
14 juillet; nous pouvons bien chômer pour notre fête 
du 1er mai, disat-on. » 

Ajout*z que, de temps immémorial, le 1er mai se 
célèbre dans l'arrondissement d'Avesnes, où l'on a 
conservé la coutume de p Lan ter le mai. Les j.-unes 
gens ont coutume d'offrir aux jeunes filles qui tra- 
vaillent dans le même établissement qu'eux des ca- 
deaux consistant en bijoux, fleurs naturelles ou arti- 
ficielles. On plante devant la porte de chaque manu- 
facture un arbre orné de drapeaux et dans les bran- 
ches duquel on place le soir des lanternes véni- 
tiennes. 

Les choses s'étaient encore passées de la sorte 
l'année dernière et mène la gracieuse coutume du 
mai s'était trouvée plus en honneur que jamais. 

Aussi les ouvriers furent-ils fort surpris lorsqu'ils 
apprirent qu'on envoyait des troupes à Fourmies. 
Plusieurs considérèrent même cette mesure comme 
une mesure de défiance que la population n'avait pas 
méritée. De là, un certain mécontentement. 

Les troupes furent logées dans les bâtiments de 
l'école et les gamins qui n'avaient jamais vu de sol- 
dats à Fourmies ne cessèrent de les suivre. 

Les jeunes gens, occupés comme rattacheurs dans 
les fabriques, abandonnèrent leur travail pour se 
joindre à leurs camarades plus jeunes et leur abandon 
de l'atelier rendant tout travail imposs ble entraînait 
la grève forcée et le chômage du 1er mai. 

La matinée s'est passée en somme sans aucun in- 
cident grave et les choses ne commenc. rent è se gâ- 
ter que lorsque les manifestantsyvoulureut entraîner 
leurs camarades qui travaillaient encore. 

DBG H A UFFO UJREE 
L Observateur d'Avesnes raconte ainsi l'ichauffou- 

rëe de vendredi à Fourmies : 
« Les individus arrêtés pour résistant:». 3 la gendar- 

merie avaient été conduits à la mairie, où ils étaient 
gardés à vue au poste de police. 

» Vers cinq heures Ij4 une masse énorme d^-boache 
par la rue des Eliets. fait irruption sur la place en lan- 
çant sur la section qui en défendait l'entrée une grêle de 
pierres, de briques et. de moë Ions. La troupe reste fer- 
me sans répondra à l'attaque. Le ni&r-»cbal-des-lo,'is de 
gendarmerie de Solre-le-Château, Leriche, rfço t dan- le 
flanc un énorme caillou qui lui casse une côte ; il tombe 
dans les bras du sous préfet. 

» Cette attaque n'avait d'autre but que. de. forcer le, 
cordon des troupes, d'envahir la mairie et de degog^r 
les prisonniers: l'altitude énergique des soldats aidés 
d'une charge de quelques gendarmes à cheval suffit cette 
fois à refouler les assaillants. Mais la foule envahit de 
plus eu plus les abords de la mairie, des cris et des 
menaces sont proférés. « C'est du sang qu'il no'is faut », 
chantent le manifestants. 

» On sent que le moment devient critique et q„e de 
nouvelles attaques plus violentes encore v. nt B3 pro- 
duire; une < fforvH'cince dangereuse envahit ions les 
e?pi-iis et de minute en minute la situation devient pu.; 
tendue, 

» E'ïlin une nouvelle misse, plus compacte, plus 
acharnée dans ses cris et dans ses ges;t:-s s'élance à son 
tour et arrivée à quelques pas des troupe*, les crible 
■j'une plaie de pierres. Les bàtor.s exécutent des mouli- 
nets ; les assaillants arrivent ainsi à la pointe des b^ï in- 
nettes. 

» Un lieutenant du 145 3. qui veut mettre la main sur 
un manifestant qu'il a vu jeter une pierre, est saisi à la 
gorge et entrainè par les ouvriers Se.s hommes s't ffor- 
cent de le dégager, une baïonnette perce un des assail- 
lants, qui cherchent à s'emparer des fusils et tirent plu- 
sieurs coups de revolver. 

» A cet instant d'inexprimable anxiété la section du 
lieutenant là-he plusieurs coups de feu en l'air; les ma- 
nifestants -reculent de quelques pas l'officier est dégagé 
avec le concours du commissaire de police et de ses 
agents. Mais les pierres continuent à pleuvoir, deux 
soldats tombent, les canon? se baissent instinctivement 
et les bille, criblent la foule. 

» On fait cesser le feu, la scène a duré quelques secon- 
des à peine, mais il y a de nombreuses victimes : sept 
tués et quinze ou vingt blessés. 

» C'est une stupeur indiible que n'oublieront jamais 
les témoins du drame. 

» Les malheureux ouvriers, auxquels l'absence de 
fumée et la faible détonation des fu*il-i L-bal donnaient 
une trompeuse confiance, se figuraient qu'on tirait à 
blanc et, ne se rendant pas compte les terribles effets de 
la fusillade, s'excitaient davantage. » 

DANS L'ARRONDISSEMENT D'AVESNES 
Fourmies, 2 mai. — Cil matin tous les ouvriers de 

Wignehies sont rentrés dans les ateliers, mais il 
règne une sourde agitation dont on ne peut prévoit 
les c-inséquences. 

A Fourmies, le chômage est aussi complet qu'hier; 
à Sains deux établissements travaillent seuls; à Aves- 
n elles les rattacheurs des filatures F.amentet Feuillet 
se sont rais en grève, réclamant pour dix heures le 
sala*re de douze» 

A Anor, les filatures sont arrêtées; les grévistes 
viennent à Fourmies grossir le nombre des manifes- 
tant». 

A Wignehies un pénible incidert s'est produit hier 
à dix heures du soir. Un ouvrier ivre sortant d'un bal 
insulta un factionnaire, qui l'invita à passer son che- 
min, mais l'homme se jeta sur le toi fat pour le frap- 
per ou le désarmer. Le factionnaire eut le temps de 
croiser la baïonnette et le malheureux ivrogne s'en- 
ferra lut-mémo; sa blessure, au bas-ventre, est grave. 

Un rassemblement considérable se forma aussitôt 
à la mairie, il fallut de longues ex pi-cations du maire 
et du capitaine commandant pour faire entendre rai- 
son *ux réclamants, 

A Sains, la plupart des ouvriers ont chômé et ont 
entrepris par les rues des promenades accompagnées 
de chants. Uoe compagnie du 8'te a è'è envoyée à mi- 
di 20 pour maintenir l'ordre. 700 ouvriers se sont di- 
r g»s en cortège à la mairie et ont désigné des délé- 
gués pour exposer leurs revendications. 

A Avesnes et   à Avesnelles rien de   particulier; un 
nommé Magy    :' -compagne   de   quatre ou cinq rsau 
vaiasujets   ;» . - -ayô de débaucher   les ouvriers de la 
filature YAvesnoise; l'arr.vée du commissaire de po- 
lice ies a mis en fuite. 

r>A.]VS   LA.   DE=t:E3GrIOISr-* 
A Armontières.partout les ouvriers qui avaient chô- 

mé vendredi sont rentrés dans leurs us nés. 
Dans le bassin hooiller du Nord et du Pas-de-Calais, 

tout est absolument calme. 
— Comme détails rétrospectifs sur la journée de 

vendredi, nous plaçons ici deux faits divers, bien in- 
sign fiants, qui se Bont produits à Lille : 

M. le commissaire de poli e du 5e arrondissement 
a fait écrouer le nommé Donat-P erre Vandnesche, 
né à Roubaix, demeurant place Philippe-de-Girard, 
15 bis, pour coups et blessures au nommé Alphonse 
Ci que. 46 ans, t sserand, demeurant rue des Sta- 
tions, 87, parce qu'il n'avait pas voulu.quitter l'atelier 
le L r mai. 

M. Lefort, médecin, a constaté que les blessures 
n'éta ent pas graves. 

— Vendredi, vers sept heures du soir, à la sortie 
des ouvriers de la filature Dclebart-Mallet, rue du 
Long Pot, le bruit s'est répandu qu'environ six cents 
personnes se trouvaient vis-à-vis de cet établissement 
et qu'on brisait tous les carreaux. 

La police du quartier s'est immédiatement rendue 
sur les lieux et a constaté qu'aucun carreau n'avait été 
cassé et que le rassemblement était occasionné par 
une rixe entre deux ouvriers au sujet d'une.femme. 

Les auteurs de cette rixe ont été conduits air poste, 
où une contravention a été relevée*à leur charge. L'un 
se aomme Delander et l'autre  Tack. 

Ajoutons, à titre do renseignement rétrospectif, 
qu'à Marc-en-Barceul, les ouvriers de l'importante 
blanchisserie de M. J'I'^B D-~lobelle ont, vendredi, à 
midi, demandé au eon'^innitra qu'il réclame pour 
eux la réduction do la journée à onze heures sans 
diminution de salaire 

Le patron n'ayant pas acquiescé à leur réclamation, 
les ouvriers se sont remis tranquillement à leur beso- 
gne à l'heure habituelle. 

prendra la Chambre relativement à la révision de   la 
Constitution, après le vote des budgets. 

Le manifeste insiste  sur ce fait que la grève des 
mineurs allemands étant en décroissance, il n'y a pas 

j heu de se mettre en grève ponr faire preuve de solida- 
I rite envers les mineurs allemands. 

LES CAUSES DES TROUBLES 

ALFRED   REBOUX. 

eFonriÉs 
9.M0BTS. - il) BLESSÉS 

(De notre envoyé spécial) 
TJc.de nos rédacteurs,   aussitôt que  la funeste 

nouveL'e nous  est parvenue, s'est   rendu  sur-le- 
i à Fourmies. Voici le premier télégramme 

La gendarmerie voulut naturellement, comme 
c'était son devoir, disperser les man-f.-stanis. Ou ré- 
sista aux gendarmes qui n'étaient que s.x; on com- 
mença par se noquer d'eux; puis inévitablement, 
comme cela se passe toujours dans une foule, les 
têtes s'échauffèrent. Des blagues on en vint aux in- 
jures, et des injures aux coups. Tout le monde con- 
naît cette espèce d'excitat.on collective qui se produit 
dans les masses un peu nombreuses. On s'emballe 
sur un simple mot pour une chose qu-« souvent l'on 
n'a pas   vue et qui est rapportée inexactement. 

Ce phénomène se. produisit à Poormi«S et la fonle 
se livra contre les gendarmes à de blâmables 
violences. On jeta des briques ; le lieutenant et un 
gendarme furent blessés ; des arrestations s'en suivi- 
rent. \ 

Tel fut, comme l'a précisé du reste notre corres- 
pondant, le point de départ des événements que 
vous savez et de la terrible bagarre qui s'est pro- 
duite le soir, pour délivrer (es camarades prison- 
niers. 

LE SOUS-PRÉFET FAIT TIRER 
Je dois ajouter que nos soldats résistaient de leur 

mieux à la foule houleuse qui las assaillait, et il est 
probable que l'on aurait pu ne pas avoir recours 
aux moyens extrêmes lorsqu'un nouvel élément entra 
en scène. 

Le sous-préfet, M. laaac, qui se trouvait à la mai- 
rie, descendit sur la place et donna au commandant 
militaire tordre de faire tirer. 

Vous savez le reste. - 
Neuf morte et plus de vingt blessés, 

furent les résultats de l'intervention  de ce   fonction- 
naire. 

Il paraîtrait que, en agissant avec cette rigueur 
impitoyable, M. le sous-préfet d'Avesnes l'aurait fait 

Là JOURNEE DE SAMEDI 
Fourmies, 2 mai. -- L'aspect de la ville devient de 

plus en plus inquiétant, les têtes sont échauffées au 
plus haut degré; dans les cabarets, qui regorgent de 
monde, on n'entend que des cris de veugeanoe. Les 
ouvriers sont décidés à assister en tenue de travail 
aux obsèques des victimes, qui auront lieu lundi, à 
onze heures; ils ne se rendront, disent-ils, dans leurs 
ateliers que quand les troupes seront parties. 

On entend de toutes parts des menaces ; un certain 
nombre de manifestants ont des revolvers sous leurs 
blouses. On affirme qu'une quarantaine sont allés en 
Belgique et doivent en rapporter de la dynamite. Les 
craintes sont des plus vives dans la population, 

Les soc étés de pompiers, d'instruction militaire 
et de gymnastique remettent leurs équipements à la 
mairie; on accuse le maire et le conseil- municipal 
d'être la cause des événements. Les ouvriers préten- 
dent qu'ils étaient décidés à travailler toute la mati- 
née et à se divertir dans l'après-midi d'une façon très 
pacifique. 

Le bruit cour'r en ville que douze mille grévistes 
belges vont arriver à Fourmies. 

Les soldats du 145e sont insultés à chaque instant, 
on les appe le là h es, sans cœur, on leur dit que sur 
les Prussiens ils n'oseraient se servir de leurs 
armes. 

Un certain nombre de délégués se sont présentés à 
l'Hôtel-de.-Ville et ont été reçus par les autorités ; ils 
ont d--uiau.de, au nom de la population, la démission 
du maire et du eonse-1 municipal, et le renvoi immé- 
diat du 145e déclarant qu'ils ne reprendraient le tra- 
vail que lorsqu'ils auraient eu satisfaction sur ce der- 
nier point. 

Le préfet a répondu catégoriquement : non ; nous 
pouvons ajouter que M. Vel-Durand a donné des or- 
irs d'une extrême rigueur pourlecas où le plus léger 

désordre se produirait. 
'2 heures. — Le général Alesstndri va venir prendre 

le commandement des troupes ; on attend de la cava- 
lerie de Sedan. 

Les manifestants ont dit au maire : « On en a tué 
qu.nze hier, on eu tuera trente aujourd'hui. > 

Les sociétés coatinuentà renvoyer leur fourniment; 
une ovation est faite chaque fois. 

Un artilleur du 15e vient d'être blessé à la tête d'an 
coup de pierre. 

La surexcitation de la foule est de plus en plus 
grande. 

3 heures. — JJOB artilleurs, le sabre au clair, occu- 
pent les rues avoismant l'Eglise et refoulent les ma- 
nifestants qui paraissent au nombre de 2,000. Partout 
des patrouilles. 

6 heures. — Aucun désordre ne s'est heureusement 
produit. 

Le tribunal correctionnel d'Avesnes, dans son au- 
dience des flagrants délits, a condamné à dea peines 
variant de 2 à 4 mois de prison, neuf des manifes- 
tants arrêtés la veille, à Fourmies, peur coups et in- 
jures à l'armée et à la gendarmerie. 

L.A  SOIRÉE 
Fourmies, 10 heures 15. — La soirée a été plus 

mouvementée encore que l'après-midi ; au fur et a 
mesure que le jour tombait l'exaltation croissait ; les 
troupes commençaient à s'énerver et l'on a eu un 
moment de vive  appréhension.  Quelques paro'es si- 

A LA CHAMBRE 
Vif incident 

A la fin de la séance de la Chambre de samedi, un 
incident des plus vifs s'e3t produit au sujet des trou- 
bles de Fourmies et d'ailleurs. Voici ce que nous télé- 
graphie notre correspondant parisien : 

M. LK PRéSIDENT. —M. Diirnay a déposé une deman- 
de d'interpellation sur les mesures prises pour les ma- 
nifestations du 1er Mai, notamment à Fourmies, Char- 
te ville et Marseille. Cette demande est signée de MM. 
Boye.r et Souhe.t. 

D'accord avec le gouvernement il propose de remettre 
à lundi la discussion. 

Cris au centre : Non I non ! tout de suite I 
M. BOYER.— M. Durnay n'est pas en séance. 
Cris au centre : Cela ne fait rien 1 
M. BOYER. — Nous attendons des renseignements 

«Oh ! oh I au .centre) vous ne voulez pas faire la lumière 
fexo:amations au centre.) Si vous vous voulez la discus- 
sion, je serai obligé de me retirer. (Bruit.; 

àE CONSTATS.  —   I^e gouvernement   n'a pas  encore 
tousles  renseignements sur les maibeu-eax événements 
de Fourmies.» 

M. GRANGER. — Si vous n'y aviez pas mis l'a mée 
(huées au centre) cela ne serait pas arrivé (nouvelles 
huées). C'est odieux, les Lebel ont bit merveille, (huées 
continuelles. Les députés boulangi-<tes montrent ie poing 
au centre). 

Cris au centre : Allez ch z vous! 
M. GRANGER. —Je suis représentant du peuple. 
M. FLOQUET. — Je vous rappelle à l'ordre; si vous 

continuez, je vous appliquerai une peine plus grave. 
(Applaudissements au centre.) 

M. COXSTANS. — Rien ne serait arrivé, s'il n'y avait 
pas d'excitateurs. (Applaudissements au centre. Hurle- 
ra -nts à l'extrême gauche.) 

M GRANGER. — Assassin du peuple t (Longues huées 
au centre.) 

M. FLOQUET.—Ce que vous faites.M.Granger.est odieux 
et je pusse, parce que vos paroles ne seront pas inscrites 
à l'Officiel. (Applaudissements au centre.) 

M. CONSTANS — Rien ne se serait passé, je le répète, 
s'il n'y avait pas des excitateurs qui poussent les ouvriers 
honnêtes et laborieux à l'émeute, tout en restant chez 
eux, sans jamais courir aucun danger. (Applaudisse- 
ments au centre.^ 

M. Granger. hors de lui, se précipite à la tribune, et 
crie : Toute mon existence, j'ai risqué ma vie pour la 
République. 

Il bouscule, sur son passage, M. Julloi», qui riposte : 
Ne risquez pas maintenant la mienne t (R'res.) 

M. CONSTANS quitte la tribune, sans finir son discours, 
et M. Floquet consulte hâtivement la Chambre sur la 
fixation, à lundi, qui est approuvée. 

La séance est levée à 5 h. 55. Inutile de dire 
qu'avant et pendant la séance, les événements de 
Fourmies avaient provoqué une grande agitation par- 
mi tous les députés. 

M. ERNEST HOCHE A FOURMIES 
Paris, 7 heures. — M. Ernest Roche est parti à 

l'issue de la séance de la Chambre, pour Fourmies,re- 
cueillir des renseignements sur place. 

Demain, après son enquête, il enverra télégraphi- 
quement une demande d'interpellation spéciale, les 
boulangistes ne voulant pas s'associer à celle des dé- 
putés ouvriers. 

A  PARIS 
Pans, 2 mai. —   Le   nombre   des arrestations opé-[anarchistes; les pertes sont évaluées à plus de 5 mil- 

rées dans la journée d'hier a été exactement de 250; fl 

mais 200 individus, pour la  plupart  gamins  et ap 

A L'ÉTRANGER 
Rome, 2 mai. — Le calme est revenu. 
L'individu qui a provoqué la collision de la place 

Santa-Croce est de Ferrare, et se nomme Landi. 
M. Cipriani a été foulé aux pieds par les chevaux, 

pendant qu'il tentait de s'interposer pour recomman- 
der le calme; son état est assez grave; il a vomi du 
sang et a des ecchymoses a la tête. 

Païenne, 2 mai. — Hier soir, une boîte de fer char- 
gée de dynamite a éclate près de la caserne de cava- 
lerie à Païenne. 

L'explos'on a produit de sérieux dégâts à la caserne 
et aux maisons voisines mais il n'y a eu ni morts ni 
blessés. 

On a arrêté plusieurs personnes appartenant au 
parti anarchiste. 

Rome, 2 mai. - On a transporté la nuit dernière a 
1 hôpital Saint-Jean, un civil qui se trouvait parmi 
les manifestants ; cet individu est mort ce matin. 

Deux cents personnes environ ont été arrêtées par 
la force publique. ^^ 

Il y a eu hier dix blessés dont un gendarme mort 
ce matin. 

Les personnes arrêtées seront jugées rapidement. 
i Tous les magasins sont ouverts ce matin comme 

d'habitude. 
Saint-Sébastien, 2 mai. — Des dépêches de Bilbao 

de ce matin disent «ne la nuit dernière a été calme, 
mais que l'alarme continue. 

Des forces d'infanterie et d'artillerie parties par 
tram spécial de Ordina, sont arrivées hier soir A Bil- 
bao. 

L'incendie des chantiers de Nervion est attribuéaux 

prentis,ont été remis en liberté entre neuf et dix heu- 
res du soir. 

C nquante procès-verbaux de personnes arrêtées et 
qui ont passé la nuit au dépôt ont été transmis au 
parquet ce matin par le premier bureau du cabinetdu 
préfet de police. 

Il est probable qu'une dizaine encore de ces incul- 
pés seront miB en liberté par le parquet; les autres 
inculpés, do tous âg«-s et de toutes professions, pas- 
seront en polie» correctionnelle pour les délits ac- 
coutumés: outrages aux agents, refus de circu- 
ler, etc. 

Voici quelques petits incidents d'arrestation : D'a- 
bord, celui d'un commis de la préfecture ramassé 
comme un simple curieux, et l'arrestation d'un con- 
seiller municipal qui reprochait à un gardien de la 
paix sa brutalité et voulait le conduire au poste lui- 
même; c'est lui qui y est allé; il est vrai qu'il en est 
sorti aussitôt ; puis la capture d'un anarchiste alle- 
mand nommé Krempf. 

LES TROUBLES DE CHARLEVILLE 
Charleville, 2 mai.— M. J.-B. Clément arrêté hier 

a été jugé aujourd'hui à l'aulience des flagrants   dé 
lits. Il a été condamné du chef d'outrages et do rébel" 
lion envers la gendarmerie et d'outrages à l'audience- 
à des mng:strats dans l'exercice de leurs fonctions,  à 
deux ans de prison et 5 ans d'interdiction de   séjour. 
La ville est gardée militairement. 

A  SAINT-QVË!VT1K 
Saint-Quentin, 2 mai. — Aujourd'hui, les manifes- 

tants se sont portés vers les usines qui ne chômaient 
pas et en ont brisé les vitres; les patrons ont dû con- 
gédier leurs ouvriers. 

EN BELGIQUE 
Charleroi, 2 m*ii. — Chômage général dans tout le 

bassm, ce qui représente environ trente mille mineurs 
en grève. 

Il faut yajouter environ quat-e mille métallurgistes 
qui chôment aux diverses usines de Marchiennes et 
de Monceau. 

Il est certain que la grète éclatera dans un grand 
nombre de charbonnages. 

Bruxelles,2 mai. — On signale des troubles sérieux 
à Liège. 

Les grévistes du charbonnage de Horloz ont eu une 
collision avec la gendarmerie, qui a fait usage de 
ses armes. 

Il y a plusieurs blessés. 

TROUBLES SÉRIEUX A LIÈGE 
Nombreux blessés 

Liège, 2 mai. — Les mineurs du bassin,au nombre 
de 30,000 environ, se sont mis en grève. 

De graves confits ont éclaté entre les mineurs et la 
gendarmerie; celle-ci a voulu disperser les manifes- 
tants mineurs du charbonnage Saint- *" 

lions de francs. 

Rome, 2 mai. — Le ministre de l'intérieur vient de 
confirmer que les individus arrêtés étaient porteurs 
d'un peu d'argent et armés de limes, de couteaux» 
d'intruments tranchants ou contondants. 

Rome, 2 mat. — La séance d'aujourd'hui à la 
Chambre a été mouvementée. 

M. Nicotera, ministre de l'intérieur, parlant des 
incidents de la journée d'hier, à Rome, déclare que le 
grand excitateur de la foule, est un nommé Landit, 
anarchiste, venu exprès de Paris. 

M. Imbriani provoque, au milieu des protestations 
de la majorité, un vif incident â propos de la pré- 
tendue conduite d'un officier à l'égard de M. Ber- 
zilai. 

De violentes rumeurs couvrent la voix de l'orateur 
qui s'écrie : Vous êtes une assemblée digne de Ro- 
bespierre. Le président,devant le tumulte, se couvre et 
suspend la séance. 

A la reprise, la Chambre décide de discuter demain 
les propositions de M. Bonghi et d'une quinzaine de 
ses collègues exprimant leur confiance dans le gou- 
vernement. 

Rome, î ma». — L'incarcération de M. Capriam, 
dans la prison Termini a suscité parmi les prisonniers 
une émeute aussitôt réprimée. 

En ville, la police a dû disperser les anarchistes 
empêchant les ouvriers de reprendre le travail. 

EN   ESPAGNE 
Madrid, 2 mai. — L'aspect de la ville de Cadix est 

triste; toutes les boutiques sont fermées. Les gendar- 
mes ont chargé la foule. 
TROUBLES DANS EA HONGRIE 

Budapest, 2 mai. — On mande de la province qu'un 
nouveau conflit a eu lieu entre les ouvriers et la 
troupe. 

Le préfet et l'adjoint ayant été grièvement blessés, 
la troupe a fait feu sur les manifestants dont plu- 
sieurs furent blessés; 3000 ouvriers environ qui ont 
pris part à la manifestation ont été renvoyés par 
leurs patrons. 

iji.i se conformer aux ordres de la préfecture du Nord • nistres, chunhotées ou   hurlées dans l'obscurité, ont 
et qui lui ordonnaient   de réprimer sévèrement 
énergiquement toute manifestation. 

et I fait craindre un moment que cette soirée ne fut plus   (ivres à la moindre manifestatation. Presque tous les 
I terrible encore que celle  d'hier ; ça avait commencé 

A  WATTRELOS 
La journée de samedi a été aussi calme que sa 

devancière : les ouvriers qui ont chômé le premier 
mai onttous repris le travail ce matin. 

Dans le courant de la matir-ée et a l'heure de la 
rentrée dans les ateliers, des patrouilles de cuiras- 
siers ont parcouru les rues; aucun incident ne s'est 
produit. A plusieurs reprises les cavaliers ont été sa- 
lués parles cris de : Vive l'armée I 

DANS LE CANTON DE LANNOY 
A Lannoy, les ouvriers ont repris le travail, samedi 

matin, comme de coutume. Toutes les équipes sont 
au complet. 

A Leers, Tressin, Chereng et Anstaing,}lè 1er mai 
a passé inaperçu. 

A Hem, où .trois teintureries chômaient vendredi, 
le travail a été repris samedi. 

A Lya-lez-Lannoy, la grève de la maison Deraohe 
continue. Les ouvriers persistent dans leur demande, 
du renvoi d'un contre-maître. 

Chez MM. Delannoy frères, filateurs de lins, une 
trentaine de jeunes gens se sont mis en grève, 
samedi matin, demandant une augmentation de sa- 
laire. 

Le calme règne partout. 

A TOURCOING ET DANS LES ENVIRONS 
Par ordre du général commandant à Roubaix, un 

demi peloton de dragons a parcouru, dans l'après- 
midi, les communes de Roneq, Halluin et Neuville. 
Partout calme complet. 

Samedi après-midi, les 500 ouvriers Ju t;f sage 
Mathon et Dubrulle, et 50 environ de MM. Dilltes et 
Stolz, Boulevard Gambette* se sont mis en grève. La 
cause première serait, paraît-il, que les ouvriers qui 
n'ont pas travaillé vendredi, 1er mai, auraient exigé 
qu'on renvoie ceux de leurs camarades, qui, ce jour-là, 
se sont présentés à la fabrique l 

La paie devait se faire à 5 heures et on avait quel- 
que appréhension; on a envoyé sur les lieux deux 
gendarmes à cheval et un peloton de dragons. Les 
ouvriers se sont présentés par groupes, et, après 
«voir touché leur salaire, ils   sont partis  sans s être 

ouvriers des deux établissements habitent Roubaix, 

des coups  de  revolver sur les   mineurs: cinq 
derniers furent grièvement blessés ; on croit qu'il y 
des morts. 

A Tilleur, on signale des bagarrer sanglantes; la 
garde-civique a tiré sur les ouvriers; il y a eu de nom- 
breux blesBés; le parquet de Liège est arrivé fi Tilleur 
où il siège en permanence. Des renforts de gendarme- 
rie partent de Liège dans plusieurs directions. 

Les troupes ont reçu l'ordre d'aller occuper tous 
les ponts qui donnent passage sur la Meuse pour em- 
pêcher la circulation des grévistes. 

Bruxelles, 2 mai.— La situation est très gra/e; les 
nouvelles qui arrivent ici sont assez contradictoires ; 
on croit qu il sera difficile d'enrayer le mouvement; on 
ne connait pas encore le nombre exact des victimes 

L ège, 2 mai. — Voici des détails sur l'échauffourée 
du charbonnage de Horloz situé à Saint-Nicolas. 

Les grévistes voulaientempêcher les travailleurs de 
descendre dans la mine, les gendarmes furent ac- 
cueillis par des huées et une nuée de pierres en 
blessa quelques-uns. 

Devant cette attitude hostile, le lieutenant de gen- 
darmerie commanda le feu et fit charger. Il y eut plu- 
sieurs blessés : un gréviste reçut une balle dans le ge- 
nou, un autre un coup de sabre au cou. La gendar- 
merie procéda à onze arrestations; les gendarmes de- 
venant impuissants, l'autorité requit les troupes de 
L.ège. 

Un détachement de lanciers partit au galop ; ils 
se trouvent actuellement sur le lieu du désordre ; une 
compagnie du lie régiment de ligne vient de partir 
pour Tilleur. 

Bruxelles, 2 mai. — D'après les nouvelles qui 
viennent d'arriver des troubles sérieux auraient éclaté 
ce soir à Seraing; les grévistes ont voulu empêcher le 
travail fi ceux qui ne chômaient pas. Après les som- 
mations faites par les gendarmes, ceux-ci ont dû 
faire usage de leurs armes; plusieurs grévistes ont 
été grièvement blessés. 

Seraing, 2 mai. — C'est fi la suite d'un premier en 
gagement avec les grévistes que es  gendarmes,  as- 
saillis fi   coups  de  pierres,   se sont  servis  de leur 
revolver. 

Le nombre des mineurs blessés est très élevé ; 200 
gendarmes sont sur les lieux; les troupes arrivent. 

Mons, 2 mai. — Une collision s'eat produite fi 6 
heures, au charbonnage du Grand Hornu, où les mi- 
neurs grévistes ont voulu pénétrer dans les bureaux; 
les gendarmes ont tiré sur eux après avoir reçu 
des pierres; deux mineurs ont été grièvement blessés. 
Un renfort de gendarmes a chargé a plusieurs repri- 
ses; quelques arrestations ont été opérées, le commis- 
saire de police a été fortement malmené. 

Bruxelles, 2 mai. — D'après l'édition spéciale de 
la Réforme, des troubles continueraient dans les 
baseins de Liège; les dépèches sont alarmantes. 

Bruxelles, aamedi 2. — Le Conseil général du parti 
ouvrier, réuni d'urgence, a adressé un nouveau ma- 
nifeste aux mineurs et travailleurs, les engageant fi 
ne pas v» mettre en grève et à attendre la décision que 

NOUVELLES DU JOUR 
LA SÉANCE DE LA CHAMBRE 

Paris, 2 mai.— Les incidents du 1er mai ont pro- 
voqué chez plusieurs députés, l'intention d'interpeller 
le gouvernement. 

M. Dumay, député socialiste de Paris est allé avant 
la séance, prévenir M. Floquet qu'il allait déposer 
une demande d'interpellation a la fo-.s sur l'échauf- 
fourée de Fourmies et sur l'attitude provocatrice de la 
police parisienne. 

M. Constans prévenu par le président de la Cham- 
bre a répondu qu'il  était prêt fi discuter immédiate- 
ment.   Le ministre  pensait enlever   en un   tour de 

..Nicolas, mais les   main un Tote f*»°™ble de la chambre;  mais  cette 
gendarmes, accueillis fi coups   de   pierres, ont tiré   t*ct,que n ».P*8 éte,d,u 8°ût de M. Dumay qui a pensé 

s mineurs: cinq de ces non s*ns r»,80n» qu û valait mieux atteedre des ren- 
seignements précis qu il put opposer aux allégations 
fantaisistes que ne manquerait pas de produire le 
ministre, 

Les amis de M. Dumay l'ont d'autant plus vivement 
engagé à retarder le débat jusqu'à lundi que plu- 
sieurs radicaux, irrités des procédés provocateurs de 
M. Constans, ont l'intention de prendre part fi l'in- 
terpellation. On citait notamment MM. Millerand 
Lavy, peut-être même M. Clemenceau. * 

M. MilLrand rapprochait l'attitude de M. Constans 
de celle de M. Floquet refusait des troupes pour faire 
garder le Palais-Bourbon. 

Il est vrai que les députés ouvriers ne ménagent 
pas davantage le président de la Chambre. Le député 
en blouse. Thivrier, qualifiait de scandaleux la con- 
duite de M. Floquet, refusant de recevoir collective- 
ment les délégués. 

« Les ouvriers ajoutait-il, savent maintenant ce 
qujil faut penser des promesses des radicaux et ce 
qu'ils peuvent attendre des parlementaires. Désormais 
ils s'abstiendront de ces démarches humiliantes. J'es- 
père bien qu'un député socialiste saura flétrir cette 
attitude des pouvoirs publics fi l'égard des ouvriers. » 

Comme on l'a vu, la Chambre a fixé fi lundi la dis- 
cussion de l'interpellation Dumay, malgré le désir 
du gouvernement d'étrangler la discussion. 

On croit généralement que le débat sera assez vif 
mais, fi moins d'incident imprévu, nul doute que la 
fidèle majorité de M. Constans ne lui accorde un 
nouveau blanc-seing. En outre des orateurs que nous 
avons signalés, on eite M. Ernest Roche. M. de Frey- 
cinet interviendra comme ministre de la guerre, nour 
défendre l'attitude de l'armée. 

M. Vergoln 
Paris, 2 mai. —  M. Vergoin se contituera prison- 

nier fi Sainte-Pélagie demain. 
L'élection de M. de Bismarck 

Brème, 2 mai. — Le prince de Bismarck a reçu au- 
jourd hm une délégation de son comité électoral qui 
venait le féliciter; U a déclaré accepter le mandat que 
les électeurs lui ont fait l'honneur de lui confier 

On dit que son premier acte fi la Chambre' sera 
d interpeller la chancelier de Capriviau sujet du traité 
austro-allemand qui doit être conclu demain, l'accord 
étant fait. 
La proposition Basly, la journée de huit heures 

Paris, 2 mai. — Aujourd'hui a été   distribué  à la 
Chambre le texte de la proposition déposée par  M. 
Basly,et signé par une quarantaine de députés socia- 
listes et radicaux, qui tenu à limiter à huit heure*an 
maximum, la journée   de travail dans les saine». 

An conseil dea laisdslioa 
Paris, 2 mai.— Les ministres se sont réunis ce ma- 

tin fi 1 Elysée sous la présidence de M. Carnot. 
LA JOVRNltE nu 1er MAI 

M. Constans a rendu compe des inoidei^a 
de la journée d'hier fi Paria et dans les départe- 
ments t 
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